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La matière, dès lors qu’elle comprend au moins une phase fluide, est sensible au niveau 

de gravité. Or, à la surface de notre planète, cette gravité est remarquablement invariante. 
L’espace est donc le milieu où ce paramètre peut varier dans des proportions significatives, 
et les moyens que peuvent fournir aux chercheurs les agences spatiales comme le CNES (vols 
paraboliques, fusées, véhicules spatiaux) sont les outils qui permettent ces variations. A quoi 
cela peut-il servir? La réponse à cette question est toujours la même : à mieux comprendre 
les phénomènes, par conséquent à mieux les modéliser et à mieux les maîtriser. En a-t-on 
besoin ? Mais oui, c’est indispensable. Sous gravité normale, de nombreux phénomènes sont 
en général masqués par un autre. C’est le cas du transport diffusif masqué par le transport 
convectif. Il est fréquent aussi qu’il soit nécessaire de réaliser un état homogène à l’échelle 
de la cellule de mesure pour en observer les propriétés. Ceci n’est pas possible sous une 
gravité normale puisque la pression doit varier pour compenser le poids des colonnes 
fluides. Le comportement des milieux polyphasiques, dominé par les propriétés des 
interfaces, est extrêmement sensible à la gravité â titre d’exemple, rappelons que sur Terre 
une mousse humide est drainée par la pesanteur en quelques dizaines de secondes, ce qui 
en rend l’observation pratiquement impossible, alors qu’en présence d’une gravité réduite, 
la même mousse peut être stable pendant des heures et peut faire l’objet d ‘investigations 
précises et répétées. Les flammes que l’on voit habituellement sont totalement 
conditionnées par la présence de gravité, et par conséquent d’une poussée d’Archimède qui 
élève les constituants les plus légers. Dans toutes ces situations, réduire la gravité est alors le 
moyen qui permet d’observer et de mesurer les phénomènes. 

Ces exemples où une réduction de gravité a permis de réelles avancées scientifiques sont 
maintenant nombreux. Certains, obtenus dans notre pays, sont régulièrement cités comme 
particulièrement notoires et ont valu à leurs auteurs de hautes marques de reconnaissance, 
comme des grands prix de l’Académie des sciences. Et cependant, trop fréquemment, des 
doutes sont exprimés sur l’opportunité de ces recherches. On peut critiquer leur coût, car 
elles sont onéreuses. Mais leurs retombées scientifiques ne peuvent pas être critiquées, 
elles ne peuvent qu’être admirées, au même titre que les résultats obtenus à l’aide des 
grands instruments internationaux comme les synchrotrons. Elles figurent en bonne place 
parmi les jalons du progrès de la connaissance. Apparaît alors une notion importante, 
beaucoup plus importante pour la recherche en microgravité que pour la plupart des 
recherches au sol, celle du choix des expériences à réaliser dans les véhicules spatiaux. Les 
conditions d’un bon choix sont presque évidentes il faut que les meilleures équipes puissent 
présenter des projets, il faut qu’une véritable communauté scientifique soit rassemblée, 
animée et stimulée, il faut que des scientifiques indépendants puissent eux-mêmes faire les 
choix et, dans le contexte actuel marqué par la mise en place de la station internationale, il 
faut que des partenariats internationaux soient suscités et renforcés. Rassembler, animer, 
ouvrir, voici les mots-clés qui montrent quel fut l’objectif de ces Journées « Sciences de la 
matière et microgravité », organisées à  Paris les 14 et 15 mai 2001, conjointement, par le 
Groupe de Travail Thématique du CNES «Sciences de la matière» et par le GDR (Groupement 
de Recherche) « Phénomènes de Transports et Transitions de Phase en Micropesanteur» du 
CNRS. La difficulté tient au fait que cette communauté est divisée en plusieurs familles 
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thématiques (la solidification, la combustion, les fluides diphasiques, les fluides critiques...), 
qui ont leurs rencontres régulières, mais qui, elles-mêmes, ne ressentent pas le besoin d ‘un 
rassemblement global autour de leur outil commun, la microgravité. Il appartenait donc au 
Groupe de Travail Thématique du CNES et au GDR, qui ont la charge d’animer et de stimuler 
l’ensemble, de provoquer ces Journées. Ils l’ont remarquablement réussi plus de 120 
participants étaient présents, cinq grands spécialistes étrangers avaient été invités, les 
exposés furent bien préparés et bien présentés, et les enjeux étaient clairement dégagés. 

Le lecteur permettra peut-être aux auteurs de cette préface d’exprimer ici leur émotion 
devant la réduction constante des moyens accordés à leurs disciplines au cours des six 
dernières années. Ils estiment qu’une véritable force de recherche a été mise en place. Celle-
ci est à juste titre fière de ses résultats et des signes de reconnaissance qui lui sont adressés. 
Elle ne comprend pas que le soutien qui lui est attribué ait été réduit de moitié au cours des 
6 dernières années. Elle craint qu’à ce niveau de soutien, elle ne puisse plus répondre aux 
attentes et faire émerger des projets assez ambitieux, analogues aux programmes antérieurs 
MEPHISTO (Matériel pour l’Etude des Phénomènes Intéressant la Solidification sur Terre et 
en Orbite), ALICE (Analyse des Liquides Critiques dans I ‘Espace), ou actuel DECLIC (Dispositif 
d’Etude de la Croissance et des Liquides Critiques). Elle constate que les équipes françaises 
ressentent de plus en plus de difficultés à accepter la coordination de projets européens du 
type ESA/MAP, ou à coordonner des réponses aux appels d’offres internationaux pour les 
premières campagnes d’expériences qui prendront place dans la station internationale. 

Quoi qu’il en soit, les articles qui suivent constituent une remarquable vitrine de cette 
activité intense. Les scientifiques y trouveront un grand nombre des idées et des résultats 
qui vont déterminer le prochain développement des sciences de la matière. Et les directions 
générales des grands établissements scientifiques, comme le CNES, pourront y déceler les 
directions dans lesquelles les prochaines campagnes d’expériences spatiales pourront être 
conduites. 
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